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1.
Immobile devant la haute fenêtre, Mattie tenta de se persuader qu’elle avait mal compris les paroles de son frère.
La pluie fouettait les vitres, projetée par le vent d’octobre qui forçait les arbres dépouillés à se courber au-dessus des pelouses clairsemées descendant vers l’Hudson. Tout semblait absorbé dans la grisaille, de laquelle ressortait à peine le vert foncé des pins — couleur qui avait donné son nom au vieux manoir de brique, Greenleigh, situé à deux heures de route au nord de Manhattan.
Dans son dos, installé derrière le bureau qui, pour elle, demeurerait toujours celui de leur père, Chase restait silencieux. Il n’y aurait pas d’échappatoire, songea-t-elle avec un frisson glacé. Mais, au fond, elle avait toujours su que ce jour viendrait. Tôt ou tard.
— Je n’ai pas bien entendu, dit-elle enfin.
— Ce n’est pas vrai, répliqua Chase d’une voix rauque.
Le trouble évident de son frère aurait dû la réconforter. C’était toujours mieux que son habituelle attitude polie et distante. Au contraire, il ne fit que renforcer son sentiment de solitude.
— Répète ce que tu as dit, alors.
Mattie appuya les doigts sur la vitre et laissa le froid se propager en elle. Cela ne sert à rien de se lamenter devant l’inéluctable, aurait dit leur père, avec le pragmatisme mêlé d’indifférence qu’il avait adopté vis-à-vis de tout après la perte de sa femme. Garde tes larmes pour les situations que tu peux changer, Mattie.
Quand Chase soupira, elle comprit que, si elle se retournait, elle verrait l’homme au sourire légèrement moqueur, très british, dont la photo s’étalait régulièrement dans les tabloïds anglais. Son frère s’était installé à Londres comme pour rendre hommage à la mémoire de leur mère, et avait adopté le comportement flegmatique et cynique de ses habitants.
Quatre mois plus tôt, leur père s’était éteint à son tour, brutalement. Sa mort avait sans doute porté un coup encore plus sévère à Chase, qui se voyait obligé de se montrer à la hauteur du génie en affaires qu’avait été Bart Whitaker. Mais, pour l’instant, Mattie ne se sentait pas encline à le plaindre.
Elle ne se retourna pas, dans le vain espoir de repousser le moment d’affronter la réalité. Dans le même temps, les souvenirs qu’elle s’efforçait d’oublier remontaient déjà à la surface : l’odeur du cuir des sièges de cette satanée voiture, sa propre voix qui chantait, puis les cris alors que crissaient les pneus… Mattie éradiqua la vision. Impitoyablement. Ses mains tremblaient.
— Tu m’as promis que nous ferions front ensemble, dit Chase avec calme, au lieu de lui répéter ce qu’elle avait fait semblant de ne pas entendre.
Il avait raison, elle avait employé exactement ces termes lors des funérailles de leur père ; sans vraiment songer à leurs conséquences.
— Il n’y a plus que toi et moi, à présent, Mats.
Il ne l’avait pas appelée ainsi depuis très longtemps, depuis le jour où… Mattie le détesta d’utiliser ce surnom dans un but abject.
— Toi et moi, plus le mari tout neuf à qui tu vas me fourguer comme une vache bien grasse, corrigea-t-elle d’un ton neutre. Je ne m’étais pas rendu compte que nous vivions encore au Moyen Age.
— Papa avait toujours été clair sur le sujet. Pour lui, les mariages arrangés ne pouvaient qu’améliorer les affaires.
Cette fois, une pointe de sarcasme avait teinté la voix de Chase. A moins qu’il ne s’agisse d’amertume, supputa Mattie en se retournant enfin. Son frère l’observait de ses yeux bleu foncé, les bras croisés sur son torse, l’air détaché.
— Je suis dans la même situation que toi, poursuivit-il. Depuis les obsèques, Amos Elliott me harcèle littéralement. Il m’a fait savoir que si je le débarrassais de l’une de ses filles, je prendrais davantage de plaisir aux négociations avec le conseil d’administration. Bienvenue au Moyen Age, sœurette.
Un petit rire triste échappa à Mattie.
— Si tu croyais me réconforter, c’est raté. Cela ne fait qu’ajouter à la misère qui nous entoure.
— Nous avons besoin d’argent et de soutien. De beaucoup d’argent, et de soutien concret, dit lentement son frère. Sinon nous perdrons l’entreprise. Cela ne servirait à rien d’enjoliver la situation : les actionnaires se rebiffent, Amos Elliott et le conseil d’administration complotent contre moi. En ce moment même. Il s’agit de notre héritage et nous sommes à deux doigts de le perdre.
Ainsi que ce qu’il restait d’eux-mêmes. Il ne le dit pas mais c’était tout comme. Ces mots résonnèrent en Mattie comme s’il les avait claironnés. Et elle entendait aussi ce qu’il pensait très fort : que c’était elle la responsable de la mort de leur mère. Mais Chase n’avait pas besoin de le dire. Il n’aurait jamais besoin de le faire — Mattie y songeait quasiment sans cesse.
— Ce que tu me demandes n’en demeure pas moins un énorme sacrifice, fit-elle toutefois remarquer. Je pourrais considérer ce mariage comme une occasion de m’en aller. De recommencer ma vie sans avoir à m’inquiéter de la désapprobation paternelle ou de celle des actionnaires rétrogrades de Whitaker Industries.
Le visage fermé de son frère était celui d’un étranger, constata-t-elle avec un serrement de cœur.
— Tu pourrais faire la même chose, ajouta-t-elle.
— En effet. Mais nous ne ferions que confirmer l’opinion que papa a toujours eue de nous : que nous sommes des bons à rien. Je ne peux pas le supporter. Et toi non plus, j’en suis sûr. Et, en venant ici aujourd’hui, j’imagine que tu savais que nous n’avions pas le choix.
— Tu veux dire : avant que je ne réponde à ta sommation ? riposta-t-elle.
Elle serra les poings, peut-être pour ne pas pleurer. Tout sauf les larmes. Surtout maintenant, alors que Chase avait raison. Après ce qu’elle avait fait vingt ans plus tôt, elle ne pourrait supporter de voir s’écrouler le peu qu’il restait de leur famille. A l’origine, tout était sa faute. Par conséquent, elle jouerait son rôle. Pour s’en sortir et pour réparer.
— Quand es-tu arrivé de Londres ? demanda-t-elle.
Son frère eut soudain l’air mal à l’aise.
— Il y a une semaine.
— Mais tu ne m’as appelée que lorsque tu as eu besoin de me vendre. Je suis vraiment touchée.
— Très bien, dit-il d’un ton brusque en se passant une main dans les cheveux. Reporte tout sur moi. Cela ne changera rien.
Mattie eut honte de son attitude mais ne pouvait s’arrêter :
— C’est vrai, je le savais avant de venir. Mais cela ne change rien, en effet, à la perspective d’être livrée pieds et poings liés au sinistre Nico Stathis. J’exagère à peine, Chase !
La bouche de son frère frémit imperceptiblement.
— Ne manque pas de le lui dire toi-même. Je suis certain que cela l’amusera beaucoup…
— Effectivement, Nico m’a toujours trouvée très amusante.
Mattie avait dû redresser les épaules pour pouvoir proférer ce mensonge colossal.
— Je suis même sûre que c’est pour cette raison qu’il persiste à vouloir m’épouser. En plus de son vieux fantasme de fusionner nos deux empires, bien sûr. Maintenant, il va pouvoir jouer au grand seigneur, qui a la plus grande, la plus grosse…
Elle se rappela brusquement à qui elle parlait. Même s’ils n’étaient pas aussi proches qu’elle l’aurait souhaité, Chase demeurait néanmoins son grand frère.
— La plus grosse part, reprit-elle avec un léger sourire. D’actions.
— Je l’avais bien compris, répliqua Chase d’un air pince-sans-rire.
Mais Mattie avait perçu une pointe de regret dans sa voix, de tristesse. Le grand Bart Whitaker avait représenté une institution à lui tout seul. Sa mort, quatre mois plus tôt, avait pris tout le monde de court. Personne n’avait eu le temps de se préparer. Chase s’était retrouvé brutalement catapulté à la tête de Whitaker Industries, selon le testament de leur père.
Et il devait assumer la lourde tâche d’apaiser les craintes du conseil d’administration et des principaux actionnaires, qui ne connaissaient de lui que les ragots colportés par la presse people.
Face à trop de défis, de risques et d’ennemis, ni lui ni elle n’avait eu le temps de faire son deuil. Ils avaient toujours aimé leur père, même si leur affection avait emprunté des voies compliquées, surtout après la mort de leur mère. Par conséquent, ils feraient chacun leur devoir, Mattie avait toujours su qu’il en irait ainsi. Et elle ferait de son mieux, en ignorant l’endroit profond, enfoui dans sa poitrine, qui faisait si mal. Qui était terrifié par les émotions que Nico Stathis avait le pouvoir d’éveiller en elle.
— Il est ici, n’est-ce pas ?
— Il a dit qu’il t’attendrait dans la bibliothèque.
Elle baissa les yeux pour se concentrer sur la surface satinée du bureau en merisier, et son père lui manqua soudain avec une telle violence qu’elle en eut le vertige. A cet instant, elle aurait donné n’importe quoi pour revoir son visage anguleux. Pour entendre sa voix grave, qui lui aurait pourtant ordonné d’agir comme Chase lui commandait de le faire, il l’en avait menacée à maintes reprises au cours des dix années précédentes.
Désormais, tout était précaire et dangereux. Bart Whitaker parti, il n’y avait plus qu’eux deux, le frère et la sœur, face au monde extérieur. Après le décès de leur mère, aristocrate anglaise raffinée, ils avaient échoué dans des pensionnats séparés, en Angleterre, puis des universités de pays différents, avant de mener leur vie d’adulte de chaque côté de l’Atlantique. Tout cela, aussi, était sa faute. Mattie reconnaissait sa culpabilité et acceptait le verdict, mais peut-être pas avec autant de dignité et de bonne grâce qu’il l’aurait fallu.
— Eh bien, lança-t-elle d’un ton jovial en regardant son frère. J’espère que nous te verrons au mariage, Chase, lorsque je serai conduite à l’autel enchaînée — peut-être au sens littéral du terme !
— Si je pouvais changer quoi que ce soit, je le ferais, soupira-t-il. Tu le sais, n’est-ce pas ?
A quoi bon se lamenter ? se répéta Mattie. Nico avait beau être la plaie de son existence, elle saurait gérer la situation. Comme elle la gérait depuis dix ans.
Elle s’avança vers la porte la tête haute, comme si elle croyait à son propre mensonge — alors qu’en réalité elle se sacrifiait pour apaiser sa culpabilité et accomplir son devoir. Et qu’elle avait vraiment l’impression d’aller à sa perte.
*  *  *
Nico Stathis était somptueux. Si somptueux qu’il aurait été tentant d’oublier le danger qu’il représentait pour elle. Sa beauté ténébreuse brouillait les cartes, transformant Mattie en un agglomérat de nœuds et de désespoir.
Debout devant la porte-fenêtre à l’autre extrémité de la bibliothèque, il tournait le dos à la chaleur et à la lumière de la pièce aux murs tapissés de livres, le regard perdu au loin dans la grisaille. Mais son calme apparent ne parvenait pas à dissimuler le tempérament le plus impitoyable, le plus implacable auquel Mattie ait jamais été confrontée. Sa force se devinait au premier coup d’œil. Ses épais cheveux de jais, sa pose gracieuse, la séduction de sa bouche ferme — dont elle ne voyait que le reflet sur la vitre : un charisme menaçant émanait de tout son être, en dépit de l’allure à la fois élégante et décontractée de sa tenue.
Quand Mattie s’avança vers lui, il ne se retourna pas, mais elle savait qu’il était tout à fait conscient de sa présence. Il l’avait été dès l’instant où elle avait descendu l’escalier donnant dans le grand hall, à côté de la bibliothèque. Il l’était toujours, à tel point que Mattie avait souvent songé qu’il était à moitié chat ; quant à l’autre moitié, elle préférait ne pas s’interroger sur sa nature…
— J’espère que tu ne jubiles pas, Nico, dit-elle d’un ton brusque.
Car il ne fallait surtout pas attendre qu’il pivote lentement sur lui-même et darde son regard sombre sur elle. Mattie se sentait déjà assez vulnérable comme cela.
— C’est si peu… séduisant, ajouta-t-elle du bout des lèvres.
— Tu as réussi à creuser entre nous un fossé que tu ne cesses d’agrandir, Mattie. Eh bien, continue, je t’en prie…
Comme chaque fois, sa voix grave ruisselait sur sa peau, onctueuse, dangereuse, avec la pointe d’accent grec qui pénétrait en elle au plus intime…
— En attendant, me voici, répliqua-t-elle en souriant. Docile comme un agneau, offerte en sacrifice. Quel beau jour ce doit être pour toi !
Avec une lenteur presque insoutenable, il se retourna. Mattie s’enjoignit alors de respirer. De ne pas flancher. Malheureusement, Nico était encore plus magnifique que lors de leur dernière rencontre, à l’occasion des obsèques de son père.
Il possédait toujours la stature d’athlète de ses vingt ans, les muscles fins, déliés, affinés par les travaux effectués sur les chantiers — emploi que, à vingt-six ans, il avait transformé en une entreprise au capital de plusieurs millions de dollars. Il y avait de l’élégance dans ses beaux traits durs, de la force contenue dans la ligne de sa mâchoire carrée, dans ce torse qui semblait sculpté par un artiste de la Grèce antique, torse moulé ce jour-là dans un simple T-shirt noir de créateur.
Le simple fait de le regarder lui faisait invariablement de l’effet. Beaucoup d’effet. Chaque fois. En l’occurrence, les pointes de ses seins se durcirent soudain, en même temps que naissait une chaleur malvenue dans son ventre. Et en plus, Nico souriait. Je suis déjà perdue, songea-t-elle.
Cet homme était une falaise, haute à donner le vertige, et depuis dix ans Mattie s’efforçait de ne pas perdre l’équilibre. De ne pas tomber. Au fond d’un gouffre noir.
— Tu jubiles, n’est-ce pas ? fit-elle en croisant les bras sur sa poitrine.
A vrai dire, c’était du dédain qui transparaissait dans son sourire. Quant à l’éclat de miel éclairant son regard de velours sombre…
— Au fond, cela ne me surprend pas, poursuivit-elle.
— Je ne suis pas sûr que jubiler soit le terme le mieux choisi.
Nico était d’une beauté fatale, tout simplement. Mattie rassembla tout son courage pour ne pas se détourner et s’enfuir. Ce jour devait arriver, se répéta-t-elle durement. Accepte-le, parce que de toute façon tu ne peux pas y échapper. Pourtant, elle avait essayé. De toutes ses forces.
— La première fois que je t’ai demandé de m’épouser, tu avais quel âge ? reprit-il. Vingt ans ?
— Dix-huit, corrigea-t-elle d’un ton vif.
Quand il s’avança vers elle, Mattie ne bougea pas. Même si elle brûlait d’aller se réfugier dans sa chambre d’enfant, au premier, et de s’y enfermer à double tour. Elle se força à soutenir le regard aux éclats dorés.
— C’était mon premier bal et tu l’as gâché.
Lorsque le sourire de Nico s’élargit, elle lutta pour résister au flot dévastateur qui menaçait de l’emporter. Le souvenir de la valse que son père avait insisté pour qu’elle danse avec le beau Grec remonta à sa mémoire. Elle s’était retrouvée serrée contre son corps athlétique, soumise à son regard farouche, exigeant, fascinée par cette belle bouche sensuelle qui la rendait… nerveuse. Et affamée.
Comme maintenant.
Sans même la saluer, il avait dit : Epousez-moi, les yeux brillant de cette lueur qui la pénétrait jusqu’au cœur et lui coupait le souffle. A l’époque, Mattie savait déjà se montrer effrontée, principalement dans l’espoir d’attirer l’attention de son père. Mais lorsqu’elle avait répliqué : Non, désolée en soutenant le regard de Nico, sa voix n’avait été qu’un murmure. Déjà, cet homme la terrifiait. Ou peut-être n’était-ce pas de la terreur, cet étau qui l’avait enserrée.
Se forçant à se ressaisir, elle avait ajouté :
— Je ne veux pas vous épouser. Ni vous ni personne.
A ces mots, il avait éclaté de rire.
— Vous y viendrez.
— Je ne vous épouserai jamais, avait-elle riposté avec force.
Dans un sursaut. Par instinct de survie. A dix-huit ans, elle avait bien compris que Nico était différent des garçons insipides qu’elle avait fréquentés jusqu’alors. C’était un homme. Un vrai. Il avait souri, comme s’il lisait en elle. Et Mattie avait senti son sourire se répandre sur sa gorge, ses seins, son ventre…
— Vous m’épouserez, princesse, avait-il poursuivi avec une certitude absolue, et même amusée. Croyez-moi.
D’un air encore plus amusé qu’à l’époque, il s’avança vers elle dans la bibliothèque.
— T’es-tu jamais interrogé sur les motivations qui te poussaient à vouloir épouser une adolescente ? lança Mattie. Tu ne pouvais pas te trouver une femme de ton âge ?
Nico s’arrêta à quelques centimètres d’elle sans répondre. Il leva le bras et glissa les doigts dans ses longs cheveux, les enroula lentement autour de sa main, puis tira. Sans douceur. Des sensations inconnues ondoyèrent en elle avant d’éclore entre ses cuisses. Seigneur, elle devait se ressaisir !
— Tu me fais mal, dit-elle d’une voix rauque.
— Tu mens.
Il était aussi sûr de lui que lors de leur première rencontre. C’était insupportable. Et délicieux. Mattie avait l’impression que tout son corps vibrait.
— J’ai été traitée comme une marchandise, une esclave, du bétail, rétorqua-t-elle plus fermement. Mais je sais encore ce que je ressens quand on tire sur mes cheveux.
Le sourire de Nico monta jusqu’à ses yeux sombres.
— Tu mens en permanence, murmura-t-il.
— Si c’est une épouse parfaite et raffinée que tu cherches, Nico, tu vas être très déçu !
Il rit doucement et se contenta de tirer davantage. Mattie maudit son mètre soixante-dix-huit, auxquels s’ajoutaient les huit centimètres de talons de ses boots, car lorsque Nico s’approcha trop près, sa bouche se trouva presque en face de la sienne. A sa portée.
— Je t’avais dit que ce jour viendrait, Mattie.
— Et moi, que je ne changerais pas d’avis, riposta-t-elle en redressant le menton. Et j’ai tenu parole. Tu ne peux quand même pas prendre cet odieux chantage pour une capitulation de ma part ?
— Pourquoi me soucierais-je de la façon dont tu viens à moi ? fit-il de cette voix moqueuse si excitante hélas. Je n’agis pas par bonté. Je suis seulement un homme déterminé.
Mattie se rappela un long dîner officiel organisé par une association caritative, à Manhattan, au musée d’Histoire naturelle. Son père avait exigé qu’elle s’asseye à côté de Nico en disant qu’il était comme un fils pour lui. Un fils bien mieux élevé que ses véritables enfants, avait-il ajouté en voyant sa fille regimber — en vain, car elle avait bien été obligée d’obtempérer.
— Je ne cherche pas à te faire changer d’avis, princesse, lui avait murmuré Nico ce soir-là. Tu sais aussi bien que moi comment tout cela se terminera. Ton père te laissera faire tes caprices jusqu’à un certain point, mais la réalité finira par s’imposer : tu seras forcée de venir à moi. Dans mon lit. Sous mon…
Les yeux étincelants, il s’était interrompu, mais Mattie avait eu l’impression que son regard lui léchait la peau.
— … sous mon toit.
— Quel charmant fantasme, avait-elle rétorqué. Je me demande ce qui me retient de le partager sur-le-champ !
Ce n’était bien sûr pas le mot toit qu’il avait voulu prononcer.
— Tu y viendras, avait-il répété avec un haussement d’épaules.
Sous son air décontracté, Mattie avait perçu une détermination d’acier. Et, pire encore, elle avait brûlé de s’y soumettre. Ensuite, elle avait fait de son mieux pour ignorer Nico et avait bavardé avec son autre voisin de table.
— Allons-nous passer toute la journée à nous raconter nos vieux souvenirs ? demanda-t-elle en revenant au présent. Tu pourrais plutôt m’initier aux arcanes du chantage : j’ignore tout de ces pratiques barbares.
— Tu es toujours libre de refuser.
— Et de perdre l’entreprise de mon père ?
— On n’a rien sans rien, princesse. Bart aurait été le premier à te le dire.
— Il a surtout été bien malavisé de te considérer comme un fils, répliqua-t-elle.
Mattie se tut, la gorge nouée par l’émotion tout à coup.
— Il t’adorait, reprit-elle. Par moments, il avait même plus d’estime pour toi que pour Chase. Et tu as une drôle de façon de le remercier.
Au lieu de porter un coup à Nico, ses paroles ne réussirent de nouveau qu’à le faire éclater de rire. La tête légèrement inclinée sur le côté, il la toisa.
— Il y a des années, ton père pensait que j’aurais dû t’entraîner de force, quitte à te tirer par les cheveux.
Il s’était exprimé avec une telle arrogance que Mattie eut la désagréable certitude qu’il disait vrai.
— En particulier durant ce qu’il appelait ta « phase malheureuse », précisa-t-il.
Le fait que son père ait pu parler d’elle en ces termes avec Nico lui fit l’effet d’une trahison.
— J’ai fait ce que j’ai pu, riposta-t-elle d’un ton agressif.
Puis elle se tut. Parce que, en continuant sur cette voie, elle aurait risqué d’approcher de trop près de vérités qu’elle ne pouvait exprimer à voix haute.
Quand elle voulut reculer pour mettre de la distance entre eux, Nico lui saisit le bras pour l’en empêcher. Un frisson la parcourut tandis qu’elle refusait de songer à la chaleur qui se diffusait en elle à travers le fin cashmere de sa robe à l’endroit où ses doigts étaient posés.
— Tu n’as rien fait du tout, dit-il posément. Tu as au contraire mis un point d’honneur à couvrir ton père de honte, ainsi que le nom de votre famille. Ce dont ton frère s’était déjà chargé, n’est-ce pas ? Comment un homme aussi brillant que Bart a-t-il pu avoir deux enfants aussi nuls, aussi ingrats que vous ? Cela reste un grand mystère pour moi.
Chase avait raison : leur père avait dû passer un accord avec Nico, mais il était trop tard pour s’appesantir sur ce genre de spéculation. Elle sentait de nouveau l’odeur de cuir, la chaleur du soleil sud-africain. Puis elle entendit dans son crâne les cris stridents…
— A vingt ans, tout le monde est nul et ingrat, se défendit-elle. Il suffit de dépasser ce stade critique.
— A cet âge-là, j’en connais qui ont des préoccupations plus sérieuses. Survivre, par exemple.
Il était si pompeux ! Si sûr de lui ! Mais tant qu’il s’en tenait à ce genre de considérations, qu’il ne savait rien de vrai ou de réel la concernant, Mattie s’en fichait.
— Je sais, commença-t-elle d’une voix suave. Tu es un self-made-man, comme tu ne manques pas de le faire remarquer à la moindre occasion. Hélas, tout le monde ne peut pas être toi.
Quand la main de Nico se resserra sur son bras, Mattie détesta la flèche brûlante qui fusa droit à son sexe. Elle maudissait son corps de ne pas tenir compte de la panique qui se déclenchait dans son esprit.
Elle avait vingt-quatre ans lorsqu’il avait renouvelé sa demande. Après avoir dansé pendant des heures, vêtue d’une robe légère aux attaches astucieusement placées, Mattie était sortie du club londonien et l’avait trouvé à la porte située à l’arrière — ignorée des paparazzis. Les bras croisés sur son torse puissant, les reins appuyés contre sa petite voiture de sport racée, il l’attendait.
Durant quelques instants, il s’était contenté de la regarder, un sourire sardonique aux lèvres et le regard éclairé d’une lueur farouche qui ne présageait rien de bon. Mais elle n’était plus une adolescente, aussi avait-elle sorti une cigarette et l’avait-elle allumée avec une feinte désinvolture. Puis elle avait exhalé la fumée dans la nuit froide, comme s’il s’agissait d’une arme défensive.
— A quoi bon ces lambeaux d’étoffe ? avait-il soudain demandé d’une voix neutre. Autant te balader toute nue.
— Tu estimes sans doute avoir le droit de donner ton avis sur ma façon de m’habiller, avait-elle répliqué avec nonchalance. Eh bien, je t’informe que cela ne te regarde pas.
Le regard de Nico l’avait alors happée, au plus intime de son corps. La tête lui avait tourné. Une véritable ivresse l’avait gagnée, sombre, vertigineuse. Irrépressible.
— Oh si, cela me regarde, Mattie, avait-il répliqué lentement. Tous ces hommes que tu laisses t’approcher, te toucher, toutes ces nuits où tu dévoiles ton corps au monde entier, ce piercing à ton nombril que tu exhibes chaque fois que tu te laisses prendre en photo quasi nue, ces sales cigarettes avec lesquelles tu t’empoisonnes… Tout cela me regarde, crois-moi !
Tout en parlant, il s’était écarté de sa voiture et était venu s’arrêter devant elle. Horrifiée, Mattie avait refoulé de toutes ses forces les folles sensations que sa proximité éveillait en elle. Il pourrait tout lui prendre, avait-elle alors songé. Elle pourrait se donner tout entière à lui. Et que se passerait-il ensuite, lorsqu’il apprendrait la vérité ? Quand ce brasier serait éteint et qu’il n’y aurait plus entre eux que l’horrible réalité ?
— Si tu étais aussi intelligent que tu le prétends, tu te rendrais compte que je me fiche de ce que tu désires ou penses, avait-elle répliqué, le cœur battant à tout rompre. Et tu te trouverais une femme qui s’en soucie. Je suis sûre qu’il existe un site internet pour jeunes femmes dociles à la recherche de grands méchants millionnaires. Tu pourrais t’en offrir une avec laquelle jouer au seigneur et maître dans ton beau château !
La bouche sensuelle de Nico avait alors tressailli au coin, tandis que son regard perçant la sondait, avec une intensité qui lui avait coupé le souffle.
— Epouse-moi. N’aggrave pas ta situation.
Un sentiment proche de l’impuissance l’avait gagnée.
— Pourquoi t’épouserais-je ?
— Parce que je te veux. Et que j’obtiens toujours ce que je désire.
Cette fois, c’était du désespoir qui avait envahi Mattie.
— Je ne t’épouserai jamais ! avait-elle répliqué d’une voix sourde. Je préférerais m’empaler sur un…
Il l’avait interrompue d’un juron en grec.
— Tu es stupide, Mattie. Mais tu es à moi.
Il lui avait alors posé une main sur l’épaule, arraché la cigarette des doigts de l’autre, avant de prendre sa bouche, possessif. Exigeant. Et Mattie avait littéralement senti la chose sombre exploser en elle. Affamée, brûlante. Offerte à la bouche ferme de Nico qui la dévorait. La réclamait. La marquait. L’ébranlait jusqu’au tréfonds de son être.
Oubliant tout le reste, elle lui avait rendu son baiser, l’avait savouré jusqu’à en être aussi ivre qu’elle feignait parfois de l’être dans les soirées mondaines. Elle avait fondu dans les bras de Nico comme si elle avait attendu cet instant depuis toujours.
— Je te l’ai dit, avait-il murmuré contre ses lèvres. Tu es à moi. Tu l’as toujours été. Tu le seras toujours. Quand accepteras-tu de le reconnaître ?
Submergée par cette foule d’ombres noires et merveilleuses qui se mouvaient en elle, incapable de parler, Mattie avait regardé le superbe Grec en silence. Celui-ci avait soudain souri, presque tendrement. Et, quand il souriait ainsi, il était encore plus beau — et plus dangereux.
Alors elle s’était arrachée à son étreinte et s’était enfuie.
— Joue à tes petits jeux autant que tu le voudras, princesse, avait-il lancé dans son dos. Le jour où tu viendras à moi, je te ferai ramper.
*  *  *
— En effet, tout le monde ne peut pas être moi, dit Nico, ramenant Mattie dans un périlleux présent. Mais tu sauras vite me contenter, j’en suis sûr.
Cette main posée sur son bras, cette chaleur qui se déversait en elle… Et, cette fois-ci, il n’y avait pas moyen de lui échapper. Il avait fini par gagner. Comme il l’avait prédit.
— Désolée de te décevoir une fois de plus, mais je n’ai jamais été très douée pour contenter qui que ce soit…, répliqua-t-elle toutefois avec une ironie forcée.
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